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Michèle Monte, La Parole du poème. Approche énonciative de la poésie de langue française , Classiques Garnier, « Investigations stylistiques », Paris, 2022.

Deux écueils, tout aussi saillants que diamétralement opposés, menacent le fragile esquif de l'explorateur d'objets littéraires. Le premier, celui de la vulgarisation, projette une lumière crue, de celles qui forcent à avouer des vérités qui n'en sont pas. Le texte s'exhibe travesti, dans le meilleur des cas lissé, dans le pirecomme si la langue littéraire exigeait ce geste -traduit. Le second engloutit sous le concept, la théorie et le technicisme ce qu'il promettait de mettre au jour; alibi de luxe ou bête de laboratoire, le texte-prétexte sous les coups de scalpel s'étiole, s'oublie. Fruit d'enquêtes et de réflexions dont témoignent, actualisés et remaniés, des articles parus durant une quinzaine d'années, l'épais volume que propose Michèle Monte évite avec méthode -maitre-mot ici -ce double péril. La préface signée Marc Dominicy rassure, s'il en était besoin, en explicitant une démarche résolument pérenne pour les chapitres à venir: fuir le dogmatisme tout autant que la quête frénétique d'une théorie explicative, ne pas céder à la profusion typologique pour centrer son attention sur le geste interprétatif afin de montrer la manière dont les outils d'analyse ordinaires peuvent fonctionner comme des leviers herméneutiques. L'étude se met ainsi au service d'une parole envisagée au plus près, dans le grain du texte, des micro-unités de la phrase aux vastes ensembles dans lesquels elles prennent place. Ensembles et corpus, précisera plus loin l'auteure, rarement circonscrits à une pièce isolée pour préférer -à des fins de comparaison souvent -l'ampleur d'un recueil. Dès son introduction, supplémentée de « quelques jalons théoriques », Michèle Monte s'acquitte de ses dettes intellectuelles et précise, non sans en nuancer les apports, quels sillages empruntent ses travaux: ceux des théories sémantico-cognitivistes, ceux la linguistique textuelle -et plus particulièrement la perspective d'un Jean-Michel Adam, ceux plus globaux d'un Rastier, ceux encore -multiples et très influents ici -d'un Dominique Maingueneau, Patrick Charaudeau et Ruth Amossy, entre nouvelle rhétorique et analyse du discours. Afin de laisser ce consortium des sciences du discours oeuvrer efficacement, les catégories mouvantes du lyrisme et de l'épique, en redéfinition perpétuelle au siècle dernier, brilleront le plus souvent par leur absence dans un volume qui, attentif à la variété des configurations, ambitionne de fournir à l'étude des scénographies poétiques un cadre général stable, aisément reproductible. C'est dans cette même perspective, et toujours dans le but de développer une approche linguistique de l'énonciation poétique, que l'auteure détaille les composantes d'un modèle graduellement articulé en trois dimensions -sémantique, esthésique, énonciative; une approche éminemment globalisante, en ce qu'elle tend à révéler le travail de référenciation, l'activation des potentialités du signifiant et la construction de la scène énonciative, tous trois définitoires de cet archi-genre complexe qu'est la poésie. Ainsi initié et à l'appui de cette triade, le volume multiplie les postes avancés d'observation du texte poétique. La notion d'ethos, centrale dans la réflexion de Michèle Monte, inaugure un ensemble de chapitres qui de toute évidence se veulent une progression, un parcours aux sens à la fois empirique et pédagogique du terme, judicieusement balisé et dépourvu de toute glose ou alambic inutiles. Il s'agit bien, grâce à la logique d'appropriation qu'instille ces travaux et ateliers pratiques, d'aider le lecteur à trouver des procédures objectivantes pour mieux lire, de modéliser la manière dont il peut s'emparer du texte. De Michaux à James Sacré, de Saint-John Perse à Yves Bonnefoy ou à Antoine Emaz la mise en oeuvre d'une voix, d'un corps énonçant qu'induit le concept d'ethos -et donc d'éthique -du poète, les relations à géométrie variable qui s'établissent entre l'énonciateur textuel et les locuteurs du poème, la question centrale elle aussi du temps, pour ne retenir que ces seuls exemples, ne peuvent qu'aller dans ce sens d'une saisie plus profonde des scénographies et du petit monde qu'édifie le poème. Outre l'apport novateur de si nombreuses pages consacrées à la dimension énonciative de la poésie, outre les résultats conceptuellement robustes de ces enquêtes de grande envergure, c'est bien le plaisir du texte, de sa découverte en tant qu'oeuvre d'art verbal à l'investigation de ses stratégies d'écriture, qui innerve la lecture de ce volume, résolument loin -pour parler avec Georges Molinié -de toute « stylistique sèche ».
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